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JEAN-BAPTISTE  DE  LA  SALLE 

hwMm  de  l'Institut  des  Frères  des  [coles  Clirétienries 

LES  12,  13  ET  U  OCTOBRE  1SS8 


La  semaine  dernière  restera  mémorable  dans  les  fastes 
de  l'église  de  Nicolet.  Les  fêtes  du  Tnduum  prescrites  en 
l'honneur  du  Bienlieureux  Jean-Baptiste  de  La  Salle,  qui 
ont  eu  lieu  les  12,  13  et  14  courant  ont  été  vraiment 
splendides. 

Nos  lecteurs  pourront  en  connaître  tous  les  détails 
dans  le  rapport  que  nous  commençons  à  publier  cette 
semaine. 

Vu  l'importance  et  la  solennité  de  ces  fêtes  nous  avons 
cru  devoir  y  consacrer  tout  l'espace  de  notre  journal. 

On  sait  que  messire  Jean-Baptiste  de  LaSalle  naquit  à 
Eeims,  en  France,  en  l'année  1651  et  est  le  fondateur  de 
l'Institut  des  Frères  des  écoles  chrétiennes.  C'est  le  24  juin 
1081  qu'il  commença  cette  institution  appelée  à  réformer 
la  jeunesse  et  à  rendre  les  plus  grands  services  à  letat  et  à. 
la  religion. 
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En  considération  de  ses  vertus  et  de  miracles  bien 
prouvég.Sa  Sainteté  Léon  XIII  a  bien  voulu  béatifier  l'illus- 
tre Ibndateur  de  cet  Institut  et  le  proclamer  Bienheureux 
dans  la  journée  du  19  février  1888. 

C'est  pourquoi  tous  les  membres  et  élèves  de  l'Institut 
des  Frères,  anciens  et  actuels,  sont  dans  l'allégresse  et  la 
jubilation,  et  se  hâtent  d'adresser  au  ciel  des  prières  d'actions 
■de  grâces  pour  la  faveur  insigne  que  le  chef  vénéré  de  l'Eglisf» 
vient  de  conférer  à  leur  fondateur.  Dans  toutes  les  villes  et 
villages  qui  ont  l'avantage  d'avoir  une  école  dos  Frères,  les 
fidèles  se  réunissent  à  eux,  et  ensemble  ils  entonnent  un 
<'hant  de  gloire  en  l'honneur  du  Bienheureux  de  La  Salle 
qui  a  passé  sa  vie  au  service  de  ses  semblables. 

A  l'époque  du  I{i*»nheureux  de  La  Salle,  il  importait 
•comme  il  importe  aujourd'hui,  de  bien  élever  la  jeunesse, 
de  lui  donner  des  leçons  salutaires,  d'inculquer  à  son  esprit 
la  science  et  à  son  âme  les  vertus,  afin  qu'en  grandissant 
elle  forme  des  hommes  justes  et  sages  et  par  conséquent 
une  sof'iété  selon  les  vues  de  Dieu. 

Telle  t'st  l'œuvre  admirable  entre])rise  par  le  fondateur 
•des  Fîoles  chrétiennes  et  que  les  Frères  de  l'Institut  conti- 
nuent avec  tant  de  talent  et  de  dévouement. 

Les  citoyens  de  Nicolet  qui,  depuis  moins  de  2  ans, 
grâce  à  l'esprit  d'initiative  et  au  zèle  de  Sa  Grrandeur  Mgr 
-Uravel,  ont  l'avantage  de  [»osséder  une  école  des  Frères, 
sont  miintenant  en  état  d'apprécier  les  immenses  bienfaits 
de  cette  institution  ;  et  tous,  d'une  voix  unanime,  recon- 
naissent l'excellence  de  ces  écoles  et  ont  profité  des  fêtes 
solennelles  du  Tiilunm  pour  montrer  à  notre  vénérable 
évêque,  et  au  vicaire  de  Jésus-Christ,  l'attachement  profond 
•qu'ils  professent  pour  les  continuateurs  de  l'œuvre  du 
Jiienheureux  Jean-lîaptiste  de  La  Salle. 
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FETE  EEUaiEUSE  A  HICOLET 


Le  80  septembre  dernier,  le  Très  Révérend  Messire  Ph. 
Suzor,  vicaire  général  et  curé  de  Nicolet,  donnait  lecture  à 
ses  paroissiens  d'une  lettre  circulaire  de  Sa  Grandeur 
^Monseigneur  Elphège  Grravel  annonçant  qu'un  Triduum 
solennel  d'actions  de  grâces  serait  célébré  à  la  cathédrale- 
vers  la  mi-octobre.  Voici  en  quels  termes  Monseigneur 
s'exprimait  : 

Extrait  de  la  lettre  circulaire  de  Mgr  l'Evêque  de 
Nicolet,  en  date  du  10  septembre  1888. 

"  Nos  Très  Chers  Frères, 


Durant  les  fêtes  jubilaires,  Notre  Saint  Père  a  décerné 
les  honneurs  des  autels  à  plusieurs  insignes  serviteurs  de 
Dieu,  parmi  lesquels  le  Bienheureux  Jean-Baptiste  de  la 
Salle.  "  Ce  vénérable  prêtre,  lisons-nous  au  Décret  de  la 
Congrégation  des  Rites,  naquit  à  Reims  de  parents  nobles 
et  pieux.  Il  passa  sa  jeunesse,  et  acheva  le  cours  de  ses 
études,  en  conservant  son  innocence  et  la  pure'  le  son  cœur. 
Nommé  chanoine  de  l'église  Métropolitaine  de  ^leims,  puis 
ordonné  prêtre,  il  lut  pour  les  fidèles  un  parfait  modèle. 
Mais  ayant  médité  ces  p^iroles  de  la  divine  Sagesse  :  venez, 
mes  enfants,  écoutez-moi.  Je  vous  ensei)j^nerai  la  crainte  du 
Seigneur  ;  "  et  cet  avertissement  de  Jésus-Christ  :  Laissez 
venir  à  moi  les  petits  enfants,  car  c'est  à  eux  qu'appartient 
le  royaume  des  cieux,"  il  commença  à  réunir  les  pauvrea 
enfants  dt    issés,  et  leur  enseigna  avec  soin  les  devoirs  de; 


la  piété  ot  los  rlrmonts  dos  lettres.  Cependant,  jiour  que 
cette  œuvre  si  dillicile  put  se  développer  et  produire  des 
fruits  al)ondauts,  il  appela  à  lui  de  pieux  lauines,  leur  donna 
de  salutaires  ordonnauees,  et  les  fit  ses  coopt'rateurs  dans 
la  fondation  de  rinstitut  des  lileoles  Chrétiennes.  Comme 
l'erreur  pe-^lilmlielle  du  Jan^sénismo  se  répandail  alors  en 
France  et  cherchait  à  dissoudre  l'Unité  catholique,  le 
Serviteur  de  ])i»ni  eut  soin  de  s'attacher  plus  étroitement  à 
la  Cliaire  de  l'ieire.  Daiis  ce  but  il  envoya  à  lîome  un  des 
Frères,  pour  demander  au  Souverain  Pontife  Clément  XI, 
de  sainte  mémoire,  intrépide  ennemi  de  cette  perverse 
hérésie,  l'approbation  de  son  Institut  naissant.  Mais  les 
subtils  Feclateurs  de  l'hérésie  Janséniste  prévoyant  la 
perte  ([u'ils  éprouveraient  dans  le  peuple,  par  cette  saine  et 
pure  éducation  de  la  jeunesse,  poursuivirent  le  Serviteur 
de  Dieu  d'outrages,  de  calomnies  et  de  A'exations,  jusqu'à 
la  dernière  heure  de  sa  vie.  Ce  fut  au  milieu  même  de  leurs 
violences,  que  fortifié  par  les  sacrements  de  l'Eg-lise,  et 
s'unissant  très-patiemment  aux  souffrances  de  Jésus-Christ, 

il  rendit  l'Ame,  le  Vendredi  Saint,  7  avril,  l'an  1719 Il 

laissa  pour  continuer  son  œuvre  la  société  des  F'rères  des 
Ecoles  Chrétiennes,  qui,  semblable  à  cette  plantation  (|ue  le 
Père  céleste  a  plantée,  se  développa  largement  au  milieu  de 
la  haine  des  méchants  et  de  la  faveur  des  bons,  et  produisit 
do  jour  en  jour  dans  tout  l'univers,  des  fruits  salutaires." 

Cette  béatification  si  opportune  pour  relever  le  courage 
des  instituteurs  chrétiens  et  leur  faire  estimer  tous  les  jours 
davantage  leur  noble  et  très  utile  profession,  a  été  acclamée 
dans  tout  le  monde  catholique.  Mais  elle  a  spécialement 
comblé  de  joie  la  famille  religieuse  du  lîienheureux.  Les 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  qui  s'appliquent  partout  à 
rendre  des  actions  de  grâces  à  l'Auteur  de  tout  bien, 
célèbrent  dans  chacune  de  leurs  maisons  un  Tnduum 
solennel.  Nous  avons  le  devoir  de  nous  unir  aux  témoi- 
gnages de  leur  reconnaissance  et  de  jirendre  part  à  leur 
légitime  allégresse,  puisque  nous  sommes  en  jouissance  de 
leurs  inestimables  service  ;. 

Nous  réglons  donc  que  les  12,  lo  et  14  octobre  seront, 
pour  la  pai'oisse  de  Nicolet,  des  jours  d'actions  de  grâces.  Il 
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y  iiura,  lo  matin,  mosso  solennolle,  et  chaque  soir  un  pané- 
u^yrique  du  lîienheureux,  suivi  do  la  Bénédictiou  du  Saint 
Sacrement.  Nous  désirons  que  les  fidèles  de  Saint  Grégoire 
et  de  la  l'aie  du  Febvre  soient  conv(»qués  à  des  fûtes 
senil>lal)l(^s. 

Tarses  lettres  du  2')  lévrier  188-5,  Notre  Saint  Péro  le 
Pape  a  accordé  à  tous  les  lidôles  pendant  le  Tiidiiuin  : 
1"  une  induluence  plénière,  aux  conditions  suivantes:  con- 
lession,  communion,  visite  de  l'éu'lisi^  ou  se.  célèbre  le 
Triduum,  prières  aux  intentions  du  Souverain  Pontile  ; 
2"  une  indulgence  de  cent  ans,  une  l'ois  par  jour,  aux  fidèles 
qui  visiteront  la  dite  éji'lisc  et  prieront  d'un  cœur  contrit 
aux  mêmes  intentions,  ces  indulgenci'S  seront  applicables 
aux  âmes  du  purgatoire." 


IJcs  ce  mènii' Jour,  -"jO  septembre,  M.  le  Vicaire  Général 
convoquait  une  assemblée  de  tous  les  Jeunes  y-cns,  tant  de 
la  ville  que  de  la  campagne  de  Nicolet,  afin  de  Ibruior  un 
comité  charger  de  seconder  les  chers  Fières  des  Ecoles 
chrétiennes  dans  la  célébration  des  l'êtes  annoncées.  M. 
.loseph  Désilets  lut  élu  président  cl  M.  Henri  Pinard, 
secrétaire  ;  on  nomma  aussi  un  grand  nombre  de  zélateurs. 
L'idéi'  suggérée  par  M  le  Viciiire  Général,  de  déposer  dans 
un  i'CEur  en  or  les  noms  de  ceux  qui  suivraient  les  pieux 
exercices,  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  l'ut  reçue  avec 
bonheur  et  adoptée  à  l'unanimité.  Disons  immédiatement 
que  la  Jeunesse  nirolétaine  s'est  montrée  admirable  de  bon 
esprit,  de  délicatesse,  de  savoir  l'aire  et  ([u'elle  a  largement 
contribué  i)ar  son  nombre  et  son  assiduité,  A  donner  de 
l'éclat  aux  solennités  dont  nousalloiis  duuner  le  récit  a]"»rès 
quelques  mots  sur  les  décorations  du  lieu  saint. 

Ces  décoratioiis  répandues  dans  toute  Tégliso  étaient 
surtout  remarquables  dans  le  sanctuaire,  où  des  banderoles 
de  diverses  couleurs,  s'échappant  d'une  triple  couronne 
attachée  au  milieu  de  la  voûle,  venaient  liracieusement  se 
rattacher  plus  b^is,  à  dill'érents  j^oints  de  l'enceinte,  comme 
pour  ai>peler  l'attention  sur  le  Bienheureux  et  sur  ce 
désirable  appel  du  Seiu'iieur  :  Eii;^t\  serve  bone,  in  modiro 
/i'ie/is  inlra  in  <>(U(d/in)i  Oomini lui. 
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En  ctfet,  au  fond  du  siin»  tuairt»,  au-dessus  do  l'autel,  c\\ 
un  vaste  tableau,  lo  IJienheurenx  lui-même  était  repréKenté 
s' élevant  au  Ciel  entouré  des  saijits  anges. 

Le.s  l'enêtres  du  sanctuaire  étaient  fermées  de  telle  sorte, 
par  des  papiers  transparents  de  diverses  couleurs,  et  (les 
papiers  étaient  assemblés  et  découpés  avec  un  tei .  »'t  qu'on 
les  eût  crus  des  vitraux  peints  de  main  de  niait. c.  Au- 
dessous  do  ces  mêmes  fenêtres,  se  trouvaient  inscrites  les 
rinq  strophes  de  l'hymne  do  circonstance  :    Iste  vontessor..., 

A  gauche  du  sanctuaire,  sur  un  autel  richement  décoré 
de  dentelles,  de  Heurs  et  de  ciorgep,  avaient  pris  place  la 
statue  et  les  reliques  du  Bienheureux.  A  l'entrée  du  sanc- 
tuaire, de  chaque  côté,  sur  les  murs,  étaient  des  inscriptions 
en  *>ro8  caractères  rappelant  en  peudomots  la  vie  de  l'iiomme 
de  Dieu. 

Dans  la  nef  et  les  bas-côtés  ce  n'étaient  que  faisceaux 
de  drapeaux,  que  couronnes  et  guirlandes  do  verdure. 
Partout  des  invocations  au  liienheureux,  des  mentions  de 
ses  vertus,  et  des  miracles  obtenus  par  son  intercession.  On 
voyait  aussi  des  sentences  de  la  Sainte  ]"]criture  telles  que 

celles-ci  :  "  Laisse/  venir  à  moi  les  petits  enfants Venez 

mes  enfants,  je  vous  enseignerai  la  sagesse ceux  qui 

enseigneront  la  justice  à  plusieurs  brilleront  comme  des 
astres  dans  les  perpétuelles  éternités,  et  puis  le  Quid 
relribuam  Domino,  le  Laudafe  Dominuvi  omnes  <^entes,  etc. 

Parmi  les  huit  miracles  rappelés  avec  date,  à  différents 
endroits  de  réi>lise,  citons  surtout  les  trois  qui  furent 
étudiés,  reconnus  et  ensuite  consignés  au  procès  de  la 
Béatification  :  les  miracles  de  Melle  Ferry,  en  184(],  du 
frère  Adelminien  et  de  Etienne  de  Suzanne  en  18(38. 

Ajoutons  que  les  illuminations  de  l'autel  et  de  toute  la 
catliédrale  au  moment  des  offices,  ne  laissaient  rien  à  désirer, 
et  qu'alors  surtout,  l'aspect  du  monument  sacré  offrait  un 
coup  d'œil  vraiment  ravissant. 


■VElSriDI^EIDI 


Dès  le  point  du  .jour,  12  octobre,  on  remarquait  un 
mouvement  inaccoutumé  vers  la  cathédrale  ;  des  troupes 
de  jeunes  enfants  et  de  grands  jeunes  gens  à  l'air  joyeux  et 


rtfcixoilli  tout  ù  lu  fois  venaicnl  ouvrir  l«»ur  Tritlumn  par  la 
réception  dt'B  saorcraents  :  cï*taient  les  t'ièvfs  de  l'Acndômi»^ 
Commerciale.  Vers  'A\  heures  un  autre  mouvement  portait 
toute  la  jeunesse  do  la  paroisse  à  «utte  même  Académie, 
d'où  devait  partir  la  belle  et  uinndiose  procession  ([u'on  y 
organisait  pour  iair»»  escorte  aux  relic^ues  et  h  la  statut'  du 
Bienheureux  portées  en  triompiie  à  la  eatlu-drale,  aux  joyeux 
accords  de  la  lanlare  La  CitoneiiHc.  La  procession  ollrait  un 
coup  d'a3il  magniiique.  Qu'il  est  beau,  en  effet,  le  spectacle 

Sue  présentent  au-delà  de  '>(»()  cnliints  et  jeunes  hommes 
éployant  de  riches  bannières,  portant  de  ucntils  insiiiiies 
de  circonstance,  revêtus  de  prcciruses  dc<!orations  et 
marchanl  avec  respect  et  dignité!  On  a  l>eaur()np  admiré 
de  jolies  bannières  de  couleurs  variées,  sur  lesquelles  étaient 
écrites,  en  lettres  d'or,  le  nom  des  principales  vertus 
pratiquées  par  le  Bienheureux.  r<a  statue  et  ses  reliciues, 
portées  par  S  élèves,  fermaient  la  procession  à  laquelle 
s'était  joint  lo  chœur  au  urand  complet. 

J^a  messe  solennelle  l'ut  lélébrée  par  le  Très  Révérend 
Messire  Isaac  (lélinas,  vicaire  uénéral.  fcupérieur  d  Sémi- 
naire de  cette  ville  et  ancien  élèves  des  Frères,  ayant  pour 
diacre  et  sous-diacre  MM.  les  abbés  D.  Boucher  et  A. 
Malhiot.  Sa  (Irandeur  Mgr  Elphège  Uravel,  revêtu  de 
ses  ornements  pontificaux,  assistait  au  trône  ayant  à  ses 
côtés  le  Très  Uévérend  IMi.  Sn/or,  V.-d.  et  M.  l'abl>é  U. 
Landry.  Les  élèves  de  l'académie  des  l"'rères  chantèrent  la 
messe  du  second  ton  harmonisée  et  avec  accompagnement 
d'orchestre.  M.  E,  Tremblay  présidait  à  l'orgue.  Plusieurs 
messieurs  de  la  ville  et  de  laca/iipagne  se  firent  un  véritable 
plaisir  de  prêter  le  concours  de  leur  voix.  I^a  musique, 
pendant  tout  le  temps  du  Tri-lnnm  a  été  vraiment  déli- 
cieuse. Il  est  étonnant  qu'on  ait  pu  réussir  à  enseigner 
tant  de  morceaux  choisis  et  d'un  si  grand  ellet,  à  des  jeunes 
élèves,  depuis  la  réouverture  des  classes. 

Deux  morceaux  ont  particulièrement  été  goûtés  ;  VIste 
eonfessor  et  le  "  Cantique  au  Bienheureux  do  la  Salle  '  dont 
voici  la  poésie  : 
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CANTIQUE 


AU 


BIEUHETOEra  J.^B.  DE  LA  SALLE 


Véritable  ami  ilo  l'eulance, 
lîienlieuroux  do  la  Salle,  à  vous  nos  chants,  nos  vœux 
(iuidcz  nos  pas,  so_ye/,  notre  ddiense. 
rrotdi:cz-nons  du  haut  dos  cioux. 


J 


\'ous  dont  l'enfanco  piouse 
i-'leurissait  ])iÙ8  du  saint  lieu, 
Et  ii;fandissait  studicu^^e, 
]îeUo  et  puio  devant  Dieu, 
Des  cniunts  soyez  rexcm])le, 
Que  Jésus,  leur  Jîoi  si  doux, 
Avec  ainoui'  les  conteraple. 
Biins  et  saiies  ceinme  vous. 


11 


Si  ce  monde  vous  encense 
Vous  fuyez  ses  vains  appas, 
FA  la  lïeur  de  rinnocciico 
Jv>  vous  110  ï-o  flétrit  pa*. 
Obtenez  à  la  Jeunesse 
l''i)i,  vailhiDC^!  et  ])iété  : 
t^ue  siin  Iront  rc-to  sans  ce.-!-e 
Un  miroir  de  puri'té. 
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DuSoignenr,  devenu  prêtre 
(^uand  vous  montez  à  l'autel, 
On  vous  y  voit  apparaître 
Plus  en  ange  qu'en  mortel. 
Que  nos  cœurs,  dans  la  prière, 
So  pénèti-ent  cliaque  jour 
De  la  divine  lumière 
Et  des  feux  du  saint  amour. 

Vous  domptez  la  cicnr  rebelle 
Pour  lu  soumet! le  à  l'esprit, 
Et  votre  part  la  plus  belle, 
C'est  la  Croix  do  .lésus-Clirist. 
Puissions-nous  do  la  mollesse 
Vvé'   rver  toujours  nos  cœur.-, 
Et  iv'f.lgié  notre  fail)lcsse. 
Du  combat  sortir  vainqueurs. 


Pour  la  rieliesso  fraifilo 
Vous  n'avez  que  du  mépris  ; 
Vous  trouvez  dans  riOvan^'ilo 
Des  tjésors  d'un  ])lus  i;-raiid  prix. 
(Jue  notre  âme  so  détache 
Des  i'aux  biens,  des  faux  plaisir?. 
Pour  monter  libre  et  sans  lâcbe. 
Jusqu'au  ciel  par  ses  désii-s. 

VI 

Contre  la  peine  on  l'éprouve, 
I*ar  la  grâce  y)rénHini. 
Si  l'angoisse  vous  abiouve 
Vous  chantez  :  "  Dieu  soit  béni  !  ' 
Que  nos  cœurs,  comme  le  vOtio, 
Se  consument  pian-  .lésus  : 
Knscignez-nous,  s-aint  apôtie, 
Le  fcci'Ot  de  vo-j  vertus;. 
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vir 


Jîeims,  Paris,  IkOueii,  Grenoble, 
Voua  ont  vu,  piêtio  ot  docteur, 
iiondre  à  Jamain  ^rand  et  nol)le 
L'humble  état  d'instituteur. 
Four  le8  maître  du  jeune  âge, 
Knsei^'nor  de  Dieu  la  loi, 
(Juel  glorieux  apanage  ! 
JJonnez-leur  l'esprit  de  foi. 

Vill 

Par  V0U8  l'école  clirétienne 
A  l'eiifiinco  otlVe  un  abri, 
Pour  que  la  foi  se  maintienne 
Au  âein  d'un  monde  appauvi'i. 
Désormais  pous  l'auréole, 
Votre  front  resplendira, 
<)  doux  patron  do  l'école, 
Et  votre  œuvre  irrandira. 


^    I 


I: 


-A-lSr.AuIj'SrSE  IDTJ  SEI^Is/IOlNr 


l'RONONC',:    PAR 


M.  L'ABBÉ  P.  J.  H.  DEVOY 


Profs5S2ur  ds  s:icn:c,î  au  32min:ir2  ds  Nicolst 


yiisfit»!  dfdiixil  Jh^in'uiui  per  ti'iis  m/tH  ; 
ft  l'sttiidit  il/i  i-iX"'""  ^'i-'i,  t'f  'ic'lit  it/i  Siit'ntiu» 

StlUC/OI'IIIH, 

T.e  Seij.;neur  a  conduit  ce  juste  par  des 
voies  droites  ;  il  lui  fit  voir  le  royaume  de  Dieu 
et  lui  donna  la  science  des  Saints. 

(S.\i-.E>>E  \,   10.) 


La  béatification  d'un  saint  est  un  des  plus  grands 
sujets  de  joie  que  le  ciel  puisse  donner  à  la  terre,  aussi 
celle  du  Bienheureux  de  la  Salle  a  réjoui  tout  le  monde 
catholique.  Et  c'est  avec  raison  que  nous  pouvons  saluer 
l'ouverture  de  ce  Tridimm,  par  lequel  nous  nous  unissons 
de  cœur  aux  concerts  de  louanges  de  tous  les  catholiques 
de  l'univers,  en  répétant  les  paroles  du  Prophète  :  "  Hœc 
dieu  quam  fecit  DominitA  exu/femus  et  laetemur  in  ea  ;  Voici 
des  jours  que  le  Seigneur  a  faits  ;  réjouissons-nous  toujours 
dans  l'allégresse-  " 

La  Sainte  Ecriture  nous  dit  que  Dieu  est  admirable 
dans  ses  Saints.  Le  langage  dos  liommes  s'efforcerait 
vainement  de  combler  leurs  œuvres,  de  célébrer  dign.^raent 


«»l«TC^«*?','|!lf*>*WV«" 
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leurs  mérites.  L'Esprit  Saint  appelle  simplement  justes 
leux  qui  servoni  Dieu  lidèlement  dans  l'accomplissement 
de  ses  préceptes  et  de  ses  conseils.  Le  lîienheurcux  J.-lî. 
a  bien  mérité  ce  titre  de  juste,  ot  nous  considérons  en  lui 
surtout  ce  juste  dont  il  est  dit  au  livre  de  la  Sagesse  que 
le  Seigneur  l'a  conduit  par  des  voies  droites  ;  qu'il  lui  lit 
voir  le  royaume  de  l>ieu,  qu'il  lui  donna  la  Science  des 
Saints. 

Tous  les  saints  ont  pratiqué  à  un  haut  degré  les  grandes 
vertus  chrétiennes  :  tous  ont  été  des  hommes  de  loi,  d'espé- 
rance et  de  charité.  ]\Iais  Dieu  semble  conduire  d'une 
manière  spéciale  et  comme  par  la  main,  ceux  qu'il  destine 
à  accomplir  une  grande  (ouvre.  Le  lUenheureux  de  la  Salle 
fut  un  de  ces  élus  de  la  Providence  qui  devait  remplir  une 
sublime  mission  ;  celle  de  réformer  l'enseignement  popu- 
laire. Toujours  guidé  par  le  Seigneur,  dans  1(>  droit  sentier, 
il  fut  un  enfant  modèle,  un  séminariste'  des  plus  vertueux, 
et  devint  un  saint  prêtre.  Et  en  considérant  l'histoire  des 
premières  années  de  sa  vie.  nous  avons  l)ii'n  le  droit  de  dire 
de  lui  :  Jtistum  deduxit  Dominifn  per  rùis  rerfnx.  Aussi  était- 
il  prêt  lorsque  Dieu  l'appela  à  réaliser  les  grands  desseins 
qu'il  avait  formés  sur  lui. 

Et  ostendil  iUi.  reii'nuni  Dei.  Voici  li>  moment  de  la 
vocation  religieuse.  Quel  moment  solennel  et  bien  souvent 
pénible  que  celui  où,  à  l'appel  du  Seigneur,  il  faut  se 
renoncer  eniièrement  après  avoir  cjuitté  c(?  qui  ]ious 
est  cher  pour  prendre  sa  croix,  marcher  à  la  suit(>  de  Jésus. 
Mais  J.-l)te  de  la  Salle  avait  porté  le  jouti'  du  Seigneur  dès  son 
enfance,  il  en  connaissait  toute  lu  suavité.  Et  la  ]>ré vision 
des  sacrifices,  des  persécutions  qu'il  devia  sul)ir  ne  l'edraie 
point.  Il  sait  que  le  centuple  est  promis  à  celui  qui  aban- 
donne sa  maison,  sa  famille,  ses  l)iens  ]>our  lu  gloire  de  Dieu 
sans  hésiter,  il  sacrifie  tout,  richesses,  honneurs,  bi(m-étre 
l)0ur  suivre  dans  la  voie  de  l'abnégation  et  du  dévouement, 
Jésus  qui  lui  montre  son  royaume. 

••  Ceux  qui  veulent  vivre  saintement  avec  J.-C.  souliri- 
ront  des  persécutions.  "  Cette  parole  de  St-Paul  se  réalisera 
I")leinement  dans  la  vie  du  fondateur,  des  Ecoles  chrétiennes. 
Que  de  croix,  que  d'épretives,   que  de  souffrances,  que  de 


--  If) 


lier.srcutioiis,  môme  do  la  part  de  ceux  qui  auraient  dû  le 
soutenir  et  l'aider.  C'était  le  .sceau  des  œuvres  de  Dieu 
imprimé  à  son  œuvre. 

Pour  supporter  tant  de  contradictions  de  toute  sorte, 
il  fallait  de  g'randes  et  solides  vertus.  Mais  Dieu  ne  l'ait 
jamais  défaut^  à  ses  fidèles  serviteurs.  Après  avoir  conduit 
ce  juste  par  des  voies  droites,  après  lui  avoir  montré  sa 
vocation,  le  peuple  qu'il  devait  conduire  au  royaume  de 
Dieu,  il  lui  donna  la  science  des  saints  :  et  dedil  illi  uriin- 
tiam  Sanctorum. 

Toute  la  science  des  saints  est  résumée  dans  resi)rit  de 
sacrifice,  d'où  découlent  les  grandes  vertus  d'iiumilité,  de 
charité  et  de  patience — Le  lîienheureux  .T.-Bte.  ne  fut  pas 
seulement  un  homme  humble,  il  fut  un  ])rodi<ie  d'humilité. 
Comment  louer  dignement  la  cliarité  de  cet  homme  qui 
consacra  toute  sa  vie  à  une  carrière  o])Scure  et  méprisée,  à 
1  "éducation  de  lajeunessc,  l'œuvre  de  charité  par  excellence. 
Enfin  toute  l'histoire  du  lîienheureux  n'est  qu'un  éclatant 
témoignaue  de  la  perfection  avec  laquelle  il  pratiqua  la 
vertu  de  paticmce — 8a  parfaite  conformité  à  la  volonté 
divine  ne  se  démentit  jamais.  Sachant  q\ie  nous  pouvons 
tout  en  ctdui  qui  nous  fortifie,  il  allait  souvent  airprès  du 
tabernacle,  au  pied  du  crucifix  puiser  la  force  et  la  résigna- 
tion, cette  véritable  Science  des  Saints, S^-ï'ewi'/'i/»  Sancloruia. 

N'est-ce  pas  là  la  vie  d'un  saint,  d'un  fidèle  imitateur 
de  .lésus-Christ  :*  Après  avoir  suivi  le  Divin  modèle  dans 
le  chemin  de  la  croix  :  après  avoir  fondé  une  œuvre  qui 
continue  à  prospérer  pour  le  bien  de  la  r<>ligion   et   de  la 
société,  il  était  juste  C|ue  le  jour  d(î  la  rétribution  arrivât, 
i.e  monde  acclame  aujourd'hui  celui  qu'il  avait  méprisé  et 
persécuté.      L'Eglise  le  proclame  citoyen  de  la  céleste  cité. 
Inclinons-nous  devant  ce  nouveau  Bienheureux  et  durant 
ces   jours  de  joie,  de  grâces  et  de  prières,  où  il  nous  est 
donné  de  respirer  abondamment  le  parfum   de  ses   belles 
vertus,  prions-le  avec  confiance.     Prions-le  pour  les  conti- 
nuateurs de  son  œu.vre  ;  prions-le  pour  la  jeunesse  qu'il 
aimait   tant.     Ces   solennités   superbes   se  termineront  le 
jour  d'une  belle   fête  de  la    Ïrès-Sainte  Vierge.     Que   le 
bouquet  spirituel  de  ce  'Iridnum  soit,  pour  chacun  de  nous, 
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la  pieuse  invocation  que  le  Bienheureux  de  La  Salle 
répétait  chaqiie  soir  à  sa  bonne  Mère,  et  qui  fut  sa  dernière 
prière  ;  O  Marie  mère  de  urâce,  mère  de  miséricorde. 
Défendez-nous  contre  l'ennemi,  soyez-nous  propice  à  l'heure 
suprême  !  Ainsi  soit-il. 


Les  élèves  du  Séminaire,  corps  de  musique  en  tête,  se 
rendirent  processionnellement  à  la  cathédrale  pour  assister 
au  sermon  et  au  salut  A  lu  rentrée  et  à  la  sortie  du 
chœur,  ils  firent  entendre  les  plus  beaux  morceaux  de  leur 
riche  répertoire. 

Sa  Grandeur  assistait  au  trône  comme  le  matin,  ayant 
à  ses  côtés  le  R.  Père  A.  ^Martin,  Supérieur  général  des 
Pères  de  Marie  [France]  et  le  R.  Père  J.  Leterrier,  provin- 
cial des  Pères  du  même  Ordre  pour  l'Amérique. 

La  bénédiction  du  Très  Saint  Sacrement  fut  donnée 
par  M.  le  V.  G.  Ph.  Suzor,  avec  diacre  et  sous-diacre  dans 
la  personne  do  MM.  les  abbés  Lahaie  et  Papillon. 


If 
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A  7  heures  du  matin,  Sa  Grrandeur  olirait  le  saint 
sacrifice  de  la  messe,  distribuait  le  pain  de  vie  à  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  et  de  fidèles,  puis  administrait  la 
confirmation  à  près  d'une  centaine  d'enfants. 

La  messe  solennelle  fut  célébrée  i>ar  M.  l'abbé  A.  O. 
Papillon,  professeur  au  séminaire  de  Nicolet  et  ancien 
élève  des  Frères,  avec  diacre  et  sous-diacre  comme  le  jour 
précédent. 

Malgré  un  temps  défavorable  l'assistance  était,  comme 
la  veille,  nombreuse  et  recueillie. 

Le  soir  eut  lieu  un  deuxième  panégyrique. 


*W 


ANALYSE  »U  SEKMON 


l'KONd.VCK  l'Ai! 


M.  L'ABBÉ  M.  G.  PROULX 


Procureur  du  Séminairs  ds  Nicolst 


rt'iii/'lirif  hihoiY.:  i/liiis.^' 

Ces  paroles  empruntées  au  Livre  de  la  Sagesse  l'ont 
suite  à  celles  qui  ont  été  prises  pour  texte  du  i)anégyrique 
d'hier  soir.  Nous  avons  étudié  le  Bienheureux  Jean- 
Baptiste  de  la  Salle  surtout  dans  sa  vie  privée,  dans  cette 
énergique  et  l'orte  volonté,  poursuivant  toujours  et  partout 
le  même  but  et  manilestant  cet  amour  persévérant  de  sa 
sanctification  pcîrsonnolle  et  le  zèle  toujours  urandissant 
pour  les  âmes  des  pauAres  enfants  ignorants.  Nous  avons 
vu  comme  le  Soigneur  l'avait  conduit  par  les  voies 
droites  de  toutes  les  vertus,  et  lui  avait  l'ait  entrevoir  au 
milieu  de  toutes  sortes  d'épreuves  les  joies  de  son  royaume  : 
'' juslum  dediixit  domintis  per  vins  rectaa,  et  ostendit  illi 
regnum  Dei,  et  dédit  acienliam  Sanctoruiny  II  nous  reste  à 
voir,  ce  soir  octmment  v.e  grand  serviteur  de  Dieu,  enrichi 
des  grandes  vertus  de  patience,  d'humilité,  de  charité,  a 
rempli  le  rôle  que  la  Providence  lui  avait  réservé.  C'est  sa 
vie  publique  qu'il  faut  étudier,  c'est  l'homme  de  Dieu  aux 
prises  avec  tous  les  obstacles,  en  lutte  avec  toutes  les 
oppositions,  les  tracasseries,  les  persécutions  possibles,  et, 
si  malgré  tout,  il  sort  victorieux  de  cette  lutte,  nous  dirons  : 
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honestavit  illuin  in  laboribus.  Et  si  co  qu'il  n'a  ou  quo  le 
temps  d'ébraneln-r  se  développe,  se  perpétue,  se  répand  pur 
tout  le  monde  et  s'étend  à  toutes  les  nations,  nous  dirons  : 
et  complevit  labores  illiiis. 

De  grands  sacrifices  s'imposent  à  tout  homme  que 
Dieu  appelle  à  de  grandes  choses  :  Le  renoncement  à 
soi-même,  l'abandon  entier  et  constant  de  sa  volonté,  de 
tout  soi-même  pour  ne  s'en  rapporter  qu'au  bon  vouloir  de 
Dieu. 

Quand  une  âme  se  débarrasse  de  toute  entrave,  de  tout 
bien  qui  peut  la  retenir  captive,  de  toute  chaîne  qui  peut 
•ippesantir  ses  mouvements,  et  entraver  ses  asi)irations, 
(î'est  alors  que,  parfaitement  libre,  elle  dirige  toutes  ses 
énergies,  toutes  ses  l'orces,  toute  son  activité  vers  le  but 
que  Dieu  lui  a  fait  entrevoir.  Les  obstacles  ne  Font  que 
stimuler  son  /èle,  les  opiiositions  excitent  son  ardeur,  Ifs 
délaissements  concentrent  ses  Ibrces. 

.louissant  de  la  conliance  et  du  respect  de  ses  supérieurs 
et  df  ses  égaux,  occupant  une  des  plus  Imites  positions 
eomiiie  chanoine  de  l'eglist»  do  lleims,  avec  le  plus  brillant 
avenir  devant  lui,  J-H.  de  la  Salle  renonce  à  loui  ce  qui 
pouvait  llatter  sou  amour-propre,  éloigner  de  lui  les 
jeunes  gens  qu'il  voulait  rornier  ei  diriger  dans  leurs 
nouvelles  lon(?.tions  de  maîtres  d'écoles.  Il  préfère  se 
mettre  sur  le  même  niveau  <ju'eux  et  travailler  sur  le 
môme  terrain.  Son  but  est  de  fondei-  des  écoles  ;  depuis 
longtemps  la  voix  de  Dieu  Je  pousse  dans  cette  din^ction  et 
sa  conscience  ne  trouvti  «le  repos  que  lorsqu'aucun  honneur 
ne  le  sépare  plus  de  ceiix  qui  ont  été  ses  confrères  et  ses 
enfants. 

Il  avait  déJA  réussi  à  groiper  autour  de  lui  uiu?  ving- 
taine de  jeunes  gens  »ît  travaillait  à  les  bien  former  par  des 
règlements  sages  et  une  i)aternelle  direction,  lorsque  dans 
la  grande  gêne  qui  souvent  aliligeait  ia  nouvelle  famille, 
quoiqu'un  leur  fit  remarquer  que  sa  ])osit.iou  était  bien 
supérieure  à  la  leur.  Lui,  possède  une  fortune.  Jamais  le 
pain  ne  lui  manquera  ;  eux  sont  sans  avenir,  sans  ressources 
et  ])asseront  leur  vie  dans  une  ingrate  et  pénible  position. 
11  va  sans  doute  fonder  sa  nouvelle  communauté  avec  sa 
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lortune.  Depuis  longtemps  déjà  .l.-lî.  de  la  Sille  hésite  et 
ne  sait  que  l'aire  de  ses  biens  patrimoniaux.  Tous  les  jours 
et  même  les  nuits  il  demandait  à  Dieu  de  l'éclairer  :  "  Mon 
Dieu,  ce  n'est  pas  à  moi  de  fonder  une  communauté  ni  de 
t^avoir  de  quelle  manière  il  faut  la  fonder.  C'est  à  vous, 
mon  Dieu,  de  le  savoir  ;  si  vous  la  fondez,  elle  sera  bien 
fondée  ;  si  vous  ne  la  fondez  pas  vous-même,  quand  bien 
même  j'emploierais  tous  mes  biens  pour  cette  lin,  elle  ne 
serait  pas  fondée.  Je  veux  faire  tout  ce  que  vous  voulez  e( 
rien  que  ce  que  vous  voulez."  Un  jour  enfin,  Dieu  lui  a 
parlé  :  et  quant  investi frab fies  ej'us  !  Savez-vous  comment 
notre  Mienheureux  va  fonder  ses  écoles,  et  assurer  à  ses 
confrères-maîtres  un  abri  contre  la  misère,  une  assurance 
lontre  la  faim.  Il  donne  tous  ses  biens  aux  pauvres' 
Maintenant  il  peut  travailler  d'égal  à  égal  avec  ceux  qu'il 
prépare  à  l'enseignement  des  enfants  ]>auvro8,  pauvres 
«•omme  lui-môme. 

Puis  le  prédicateur  passe  en  revue  toutes  les  laites  que 
le  Bienheureux  J.-H.  de  la  Salle  eut  à  soutenir  ;  d'a])ord 
conire  ses  amis,  sa  famille,  ses  confrères,  puis  naturellement 
contre  les  ennemis  de  tout  ce  qui  se  fait  pour  l;i  gloire  de 
Dieu  et  de  son  Eglise,  et  enlin  contre  quelques-uns  de  .ses 
propres  lils.  "  Pourtant  toujours  .1.-15  de  la  Salle  s'abandonne 
entièrement  à  la  volonté  de  Dieu,  jamais  plus  tris>te,  plus 
inquiet,  plus  découragé,  soit  dans  les  jours  de  prospérité, 
soit  dans  bs  jours  de  complète  ruine.  Non  pas  qu'il  fut 
inseuiiiible  à  tout  événement,  mais  cet  abandon  entier,  cette 
entière  cou  liane  j  en  celui  <[ui  le  conduisait,  le  Ibrtiliain 
et  lui  faisait  voir  en  tout  événement  la  volonté  du 
Dieu  auquel  il  avait  dit  :  '•  C'est  à  vous  de  le  savoir. 
8icMt  /itius  kominia  non  ueiiU  mini^trari  seU  tnin/slrare. 
Comme  son  modèle  et  son  maître,  il  était  le  serviteur  de 
sa  famille  Toujours  le  dernier  morceau  de  pain,  toujours 
la  plus  mauvaise  chambre,  toujours  l'ouvrage  le  plus  dur 
et  le  plus  pénible,  donnant  ainsi  à  tous  ce  puissant 
exemple  d'humilité  et  d'oubli  de  soi-même  pour  penser 
avant  tout  à  ceux  à  qui  il  savait  que  c'était  son  devoir  de 
se  dévouer  corps  et  Ame — hJt  date  animani  suant. — Cette 
Ame,  cette  vie,  il  l'a  usée  au  service  des  pauvres  enfants.  Il 
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Vi\  usée  surtout  au  service  de  celui  qui  a  dit  :  Sinife  /larimfos 
venire  nd  vie.  Il  n'a  pas  vorsé  son  sany  i)our  eatisfiiire 
la  sainte  pasj 'on  d'amour  qui  le  d«''Vt»rait,  mais  il  a  vers»' 
loutc  son  Ame,  toute  sa  vie  pour  cette  «Duvre  patriotique 
et  religieuse  :  l'éducation  morale  et  »'hr«''tienne  des  enlants 
pauvres.  Oh  !  s'il  a  semé  sa  vie  dans  les  larmes,  les 
persécutions,  n'esl-ce  pas  qu'aujourd'hui  nous  moissonnons 
dans  la  joie  une  moisson  abondante  '.  N'est-ce  pas  que 
Dieu  a  comblé  des  plus  ai)ondantes  l>éiiédictions  le  travail 
de  ce  juste  :  hones/nvi/  i/lum  in  lahorihns,  cl  com/ileini  la  bores 
iUius 

Comment  le  Seigneur  a-t-il  eomi>lélé  l'œuvr-^du  Bien- 
heureux .l.-l)te.  de  la  Salle.  A  sa  iriort.  une  vingtaine 
d'écoles  subsisuienl  uihI  assurées  tontre  la  pauvreté,  la 
misère  et  les  persécutions,  et  quel<{ues  centaines  de  Frères 
des  l'^ioles  chrétiennes  qu'il  avait  encouragés  vt  rassurés, 
en  leur  disant  :  '•  la  pauvreté  n'est  laide  qu'autant  qu'elle 
est  la  marque  d'une  vie  déblionorée  par  la  paresse  ou  par  h' 
vice.  Quand  elle  est  l'épreuve  joyeusement  acceptée  et 
raêïae  librement  «hoisic,  elle  se  transfigure  et  prend  un 
aspect  céleste.  " 

Il  les  avait  consolés,  lui  qui  avait  tant  iioullert  et  si 
l)atieniment  soull'ert.  leur  réi)étaiit  celte  parole  du  Prophète 
royal  ;  «/iti  t'eiiiindnt  in  lacrf/mi&  in  exsn/lafione  mêlent.  Aujour- 
d'hui, voyez  les  ces  chers  lils  et  continuateurs  de  cet  homme 
de  larmes  ;  voyei^  ces  milliers  de  IVères.  l'ovmés  d'a])rès  leur 
nioclèh'.  remplis  comme  lui  de  ces  précieuses  vertus  de 
patience  admirable,  de  cliarité  ardente  dans  leur  humble 
et  obscur  labeur,  instruisant  un  demi-million  d'enl'ants.  dans 
tous  les»  pays  du  monde,  aux  connaissances  les  plus  variéee, 
les  rorma)it  .solidonent  à  la  vertu  et  leur  inculquant  ces 
idées  d'ordre,  de  travail,  de  vertus  chrétiennes,  dont  ils 
n'ouldieront  jamais  les  salutaires  impressions.  Dans  ces 
jours  de  solennelles  actions  de  grâces,  ils  apportent  à  leur 
Bienheureux  l'ère  les  Iraits  de  leurs  glorieux  travaux  : 
Veni^nfea  aulem  rfnifnl  r.tan  t.i nlfafioit",  /iorlunff<  mani/tninn 
suos.  N'avez  vous  pas  raison  di  dire  que  le  Seigneur  a 
(complété  l'œuvre  de  ce  Bienheureux  *  ef  cnDi/i/eri'  Inbores 
illiin  ' 
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Pour  vous,  mes  très  chers  Frères  des  Ecoles  Chrétien- 
nes, bénisse/  et  remercie/  le  Seii^neor.  Puise/  dans  ces 
l'êtes  solennelles  un  redoublfinent  de  zèle,  de  patience  et 
de  sainte  ardeur  pour  ces  chers  enfants  conliés  ù  vos  soins. 
Pour  vous,  mes  enlants,  qm*  ces  unîmes  l'êtes,  (|ue  le 
dévouement  constant  de  vos  bons  muitres  vous  lussent 
comprendre  foute  l'importanco  d'une  bonne  et  t^olide 
éducation.  Vous  saurez  mesurer  votre  reconnaissance 
avec  la  même  grandeur  d'àme  que  celh^  dont  font  preuve 
vos  bons  maîtres,  en  vous  distribuant  tous  les  jours  le  pain 
de  lu  science  et  dos  vertus. 

La  bénédiction  fut  donnée  par  Mgr  l'évêque  de 
Nicolet  avec-  diacre  et  sous-diacre. 

Une  bien  touchautn  cérémonie  lermina  cr  deuxième 
jour.  Aussitôt  après  le  salut,  M.  .Tos  Désilets,  président 
du  comité  des  jeunes  gens,  accompagné  d»;  E.  Rochetle  et 
Henri  Iiousseau,  de  l'Académie  des  chers  Frères,  s'avança 
vers  la  balustrade  et  présenta  à  Sa  Grandeur  pour  être 
béni,  le  cœur  en  or  dont  il  a  été  pa'-lé  plus  haut.  Ce 
cœur,  fait  sur  commande  spécial»',  et  destiné  à  contenir  les 
noms  de  ceux  qui  ont  suivi  le  Tridnum,  porte  rinscrii)tion 
suivante  :  "  En  souvenir  du  Tr<V///Mm  solennel  en  l'honneur 
du  Bienheureux  J.-lJte.  delà  Salle  les  12,  13,14  Octobre 
1888  ".  Après  la  bénédiction  et  pendant  que  M^t  suspen- 
dait ce  cœur  au  cou  de  l;i  statue  de  Xotre-Damt»  des  Sept- 
Uouleurs. 

Toute  l'assistance  fut  profondément  émue,  parlecliant 
du  célèbre  Stnhat  Malei\  par  Ivobert  de  Reims. 

Il  nous  resie  à  parler  du  troisième  jour  du  Tridiium, 
qui  a  été  d'une  si  grande  édUication  pour  tous. 

Dès  six  heures,  un  grand  nombre  de  jfiiues  t>ens 
s'approchent  de  la  sainte  Tal)le.  C'est  un  spectacle  ravissant, 
que  de  voir  ces  centaines  de  jeunes  adolescents  participer 
avec  foi  et  piété  au  banquet  eucharistique. 

Vers  9  heures,  nous  voyons  défiler,  dans  un  ordre 
parfait,  les  nombreux  élèves  de  l'Académie  des  chers  Frères, 
se  rendant  à  la  cathédrale.     La  plupart  d'entre  eux  portent 
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«1»' jolii's  orilliuntnos  rappelant,  pur  huirs  iii'^criptions,  les 
vertus  du  j»'UU('  Aifo,  vtM'tus  qu'a  pratiqu^'-s  à  un  dej^r^ 
ii«''roiq\u»  !•'  llienlitMireux  .1.  IJto  de  la  Salle. 

La  fan  litre  de  Nicolet  n"a  pas  voulu  rester  silencieuse 
en  eetti'  8(»lennit6.  S  >n  directeur,  M.  .loa.  Désileis,  a  fait 
exéi  uter.  -.ww  un  ^uo^•('S  n'niarqual>le.  plusieurs  l)eau' 
morceaux.  L»  proi-es^ion  entre  par  une  -les  portes  latt-rales, 
et  est  suivie  irninédiafement  «lu  olerifé.  Sa  (Irandeur,  Mpfr 
IClpii.  (iravel.  rvj^que  de  Ni«olel,  accompagné  du  révd  M. 
J'ii.  Su/or.  V  <J.,  du  rt'-vd  M.  I.  (.îélinas.  supj'-rieur  du 
séminaire  tle  Nicolel,  du  révd  M.  N.  Bellemare,  ancien 
supérieur  de  la  même  maison,  d'un  i^rand  noml)re  de  prêtres 
et  d'ecdésiasf  iques.  entre  solennellement  dans  la  eathédralo. 
Il  suit  lit  procession,  qui  défile  par  les  dillerentes  allées  du 
vaste  temple  encombré  de  lidèles  pi«»U8oment  aiienouillés 
pour  recevoir  la  bénédiction  de  leur  vénéré  Tasteur,  si 
aimant  et  si  tendrement  aimé  de  tous. 

Après  une  courte  prière,  Sa  (  Jrandeur  se  rend  au  trône. 
]iour  revêtir  les  ornements  sacrés,  et  célèbre  ensuite  la  messe 
pontilicale.  (^u'il  noue  soit  permis  d'aj(»uter  que  nous  avons 
rarement  vu  de  si  touchantes  cérémonies.  Qu'on  aime  la 
sainte  h^ylise  notre  mère,  qu'on  aime  ses  l'êtesquand  on  voit 
tant  (le  grandeur,  de  piété,  de  recueillemtMit  dans  celui  qui 
représente,  au  saint  autel.  N'olre  Seigneur  lui-même! 

Sa  (îranib'ur  a,  comme  prêtre  assistant,  le  révd  M.  N. 
liellemare,  comme  diacre  et  sous  diacre  d' honneur,  Messieurs 
les  abbés  Gouin  et  Landr\ ,  comme  diacre  et  sous-diacre 
d'oftice,  MM.  Malhiot  et  lîouehcv.  Tlusieurs  prêtres  assistent 
au  chœur.  \ai  cher  frère  Chrétien,  visiteur,  le  cher  frère 
Alphonsis,  assistant  du  visiteur,  les  directeurs  de  Montréal, 
de  liongueuil,  de  Québec,  des  Trois-Uivières,  etc.,  etc.,  sont 
témoins  des  honneurs  rendus  à  leur  bienheureux  Père. 

A  l'orgue,  un  chœur  nombreux,  com])oeé  d'iiommes, 
i'eni'ants  et  d'un  orchestre  puissant,  exécute  avec  une 
]iréeisioM  remar([ual>le,  la  messe  du  second  ton  harmonisée. 
La  l'anfare  l'ait  entendre,  mu  commencement  et  à  la  lin  de  la 
messe,  des  airs  choisis. 

M.  le  V.  (!.  Ph.  Sazor,  prononce  un  beau  di  c<  «u's  sur 
l'éducation  de  la  jeunesse. 

Nous  le  donnons  ici  en  entier  : 
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^EV,  MONSIEUB  PH.  SUZQI 
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MGR  L'EVEQUE  DE  NICOLET 


i,>iii  (li'di  ji'.-'iliii  ,i  iui  j(i  tiiiiiiii  ■r.utiu-iii:! 
■nu.'/i't  J';i!i^\\''inil  iiiiiiai  ,«■'.•'.>  in  '■■rfeln.n 
:r/.  riiilii/rs. 

Ceux  «lui  ;iiinini  coiitiu  çt  'liseivé  l.i  \'i\i\c 
l'ieii.  et  Ceux  i|iii  aiiiorK  f  ll^cig1ll  "ix  n.ultilii'le» 
la  ■.  oit' (le  la  ju-tiic,  iTilleront  (•  mur  lf-<f'toiles 
il;ili^  tmilC  l'('li'niil#. 

I>\MI  1  .    \  II,    ',. 

MoNSEiaNEUJÎ, 

Mes  l)ilMlS  CllClS   l'IclTSi, 

Il  est  une  question  <\}X\,  de  nos  Jours,  préoccui>e  vive- 
ment l'opinion  publique,  et  soulève  de  tous  cûtrs,  <!*'  longs 
et  intéressants  débats,  .le  veux  parler  ici  de  lii  (|ues  ion  des 
écoles.  Depuis  le  chel'dc  VVA\\.i  jusqu'au  dernier  d*  s  pères 
de  famille,  dépuiés,  magistrats,  écrivains,  orateurs,  tous  se 
sont  mis  de  la  partie.  C'est  au  point  qu'on  peut  di-',  sans 
<  laindre  de  se  tromper,  (juaujourd'liui,  le  monde  »  utier  a 
les  yeux  fixés   sur    le    irrnnd   et    iiuportant    problème   de 
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l'éducation,  dont  pourtant  l'Eglise  eatholit^uc  a  donné  la 
solution,  par  la  bouche  du  piophèli*,  dans  les  paroles  que 
je  A'iens  de  citer. 

Mais  comment,  me  direz-vous,  une  question  d'enfants 
peut-elle  mériter  tant  d'importance  ?  Ah  !  c'est  que,  voyez- 
vous,  M.  E.  C.  F.,  ce  n'est  pas  trop  de  toutes  nos  ardeurs  «'t 
de  tous  nos  olibrts  réunis  pour  conjurer  le  mal,  le  tj^rand 
mal,  le  mal  presque  irréparable  d'une  éducation  vicieuse. 
C'est  que  l'enfance  pt)rte  dans  sa  jïoitrine  tout  un  monde 
d'espérances  ou  de  malheurs,  c'est  (^ue  dans  son  cœur  se 
balancent  les  grnndes  destinées  de  la  Religioîi  et  de  la 
l'atrie;  c'est  que  l'enfance,  pour  tout  dirc^  en  deux  mots, 
c'est  l'espoir  ou  le  lléau  de  l'avenir. 

Donnez-moi  une  jeunesse  pervertie  par  rintelli2;ence, 
corrompue  par  le  cœur,  je  vous  montrerai  une  société 
dégradée  ;  donnez-moi,  au  contraire,  uni'  jeunesse  i)ure  dans 
ses  idées  et  dans  ses  mœurs,  vous  aurez  des  î*vnérations 
grandes  par  leur  loi  et  par  leurs  œuvres,  ayant  des  bras  et 
des  cœurs  pour  déi'endre,  au  besoin,  la  terre  de  leurs  i>ères. 
Et  cependant,  si  nous  écoutons  tout  ce  qui  se  dit  autour  de 
nous,  que  de  langages  contradictoires  viennent  IVaiiper  nos 
oreilles.  vSi  le  erucilix,  dit  TRlglise,  par  la  bouche  de  ses 
pontifes  et  de  ses  prêtres,  reste  attaché  aux  murs  des  écoles 
avec  son  cortège  emblématique  d'enseignements,  de  prin- 
cipes et  de  morale,  l'enfance  sera  plus  tard  le  salut  de  la 
Patrie.  Point  du  tout,  réplique  le  monde  personnifié  par  le 
philosophisme  et  la  libre  pensée,  si  le  crucifix  n'est  brisé 
sur  le  pavé  des  <lasses,  c'on  est  fait  de  notre  liberté  et  de 
notre  avenir.  Qui  des  deux  a  raison  ?  Pour  avoir  la  réponse, 
il  suflit,  ce  me  .semble,  de  thereher  qui  des  deux  a  rendu 
plus  de  services  à  l'enfiniee  par  l'éducation,  et  l'expéritMice 
(lu  passé  nous  donnera  la  garantie  de  l'avenir. 

L'enfant,  vous  le  savez  comme  moi,  M.  F.,  vient  au 
monde  nvec  une  triple  faibU-sse  :  faiblesse  du  corps  qui  peut 
à  peine  se  soutenir  sur  ses  bases,  faiblesse  d'esprit,  qui  ne 
connaît  pas  même  les  premiers  éléments  du  catholicisme, 
faiblesse  du  cœur  enclin,  à  tous  les  mauvais  penchants.  Or 
cette  triple  faiblesse  appelle  un  triple  bienfait  :  il  faut  lui 
conserver  la  vie,  développer  son  intelligence  et  former  son 
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cœur.  Voyons  ce  que  l'Eglisf  a  lait  pour  l'éducation 
proprement  dite,  qui  est  l'art  de  développer  les  iacultés 
physiques,  intellectuelles  et  morales. 

J'ouvre  l'histoire,  et  je  vois  qu'au  sixième  siècle,  l'ordre 
de  St-Benoit  fonde,  dans  les  Gaules,  des  monastères  en  grand 
nombro.  et  que  chacun  de  ces  monastères  devient  une  école 
pour  les  enfants  du  peuple. 

Au  huitième  siècle,  CharU^mauiie  veut  que  chaque 
abbaye  entretieni\e  une  école  où  les  enfants  et  les  jeunes 
gens  viendront  apprendre  la  lecture,  l'écriture,  le  calcul  et 
surtout  la  science  des  devoirs  du  chrétien. 

Plus  tard,  Théodulfe,  évéque  d'Orléans,  ])r(  scril  à  ses. 
prêtres  d'ouvrir  des  écoles  dans  les  bourgades  el  les  villages. 

Un  peu  plus  lard  encore,  le  iroisièm<;  concile  de 
Clarthag(!  veut  et  ordonne  qu'un  instituteur  soit  placé  dr.ns 
toutes  les  cathédrales,  pour  enseigner  les  enfants  des 
pauvres. 

Que  ces  i)rescriptions.  aient  été  suivies  dans  le  nioyen- 
àge,  personne  n'en  peut  douter,  quand  nous  savons,  par  des 
documents  autorisés,  que  les  contrais  passé.s  entre  maîtres 
et  apprentis,  stipulaient  que  les  jeunes  gens  seraient  envoyés 
soigneusement  aux  écoles  et  instruits  selon  leur  condition. 

Vers  la  lin  du  moyen-âge,  l'in&truction  populaire  <'n 
France  était  dans  un  tel  état  de  prospérité,  que  la  seule 
ville  de  Paris  ne  comptait  pas  moins  de  cinq  cents  écoles. 

Vinrent  ensuite,  au  seizième  siècle,  les  ravages  du 
l)rotestantismo  qui  pillait  et  incendiait  les  écoles,  ou  les 
convertissait  en  arsenaux  et  en  magasins  à  fourrages.  .V 
i-ette  époque  de  ruine  et  de  carnage,  où  l'on  aurait  à  peine 
trouvé  une  école  ou  un  maître,  j'e  ne  dirai  pas  dans  Lv^ 
campagnes,  mais  même  dans  les  cités  les  plus  ])0inil(>uses, 
qui  se  leva  pour  réveiller  le  xèle  des  populations,  pour 
l'éducation  ])opulaire  ?  Ce  l'ut  l'Eglise,  l'iiuliso  catholique. 
L'auguste  assemblée  du  concile  d(;  Trente  qui  comptait  près 
de  trois  cents  évoques,  ni' crut  pas  s'abaisser,  en  descendant 
di^s  hautes  régions  du  dogme.  ]iour  entrer  dans  Ii's  plus 
minutieux  détails  de  l'enseignement  des  entants. 

Ainsi  pensait  l'Eglise,  chargée  par  Notre  Seigneur 
Jésus-Clirist  d'enseiiiner  les  nations.   Elle  comprenait  alors. 
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comme  elle  la  toujours  compris,  et  comme  elle  le  compreud. 
encore,  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  l'aire  (îonnaître  la  vérité, 
de  détruire  le  vice  et  de  l'aire  régner  la  vertu,  était  de  se 
l'aire  Elle  inème  maîtresse  d'école,  et  do  leiiir,  en  quelque 
sorte,  les  peuples  sur  ses  genoux  pour  les  instruire. 

C'est  alors  que  parut  un  homme  en  qui  s'incarna  la 
pensée  de  rj']glise.  et  qui  venait  continuer  l'œuvre  déjà 
commencée,  à  Rome,  à  Taris  el  ailleurs  ;  vous  avez  nommé 
M.  F.,  le  l'ondateur  de  l'Institut  des  Parères  des  Ecoles 
chrétiennes.  Prêtre  de  la  sainte  Eglise  ntftre  mère,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Ileiras,  docteur  on  théologie,  le  Bien- 
heureux Jean-Bapiistc  de  la  Salle  avait  médité,  savouré  ces 
paroles  du  prophète  :  Ceux  qui  auront  imtruil  les  autres  dans 
la  lai  du  Seip'neur,  et  l'auront  observée  /iUèlement.  brilleront 
romme  les  astres  dn  /irmament. 

Le  Bon  Dieu  lui  avait  donné  rintelligence  de  tout  ce 
qu'il  y  a  d'admirable  dans  l'œuvre  de  l'éducation,  pénible 
il  la  nature  il  est  vrai,  mais  si  grande  et  si  noble  aux  yeux 
d»!  la  loi.  Fort  du  dévouement  que  lui  inspire  le  ciel,  il 
renonce  à  lous  les  avantag'  s  de  sa  naissance  et  de  ses  rela- 
lions  dans  le  monde.  Il  n'ambitionne  qu'une  faveur,  celle 
de  s'abaisser,  comme  son  divin  maître,  ;iu  niveau  des  petits 
et  des  pauvres  poiu*  les  instruire.  iiv,ani2;eli<,are  panperibus 
misil  me.  Luc  IV.  18.  Aiin  de  })ar\  eniv  plus  sûrement  à  ses 
lins,  et  pour  n'attribuer  q\i'à  Dieu  seul  le  succès  de  l'entre- 
priso  qu'il  a  Ibrméo,  il  se  dépouille  de  sa  Ibrtune  jusqu'au 
(lerni(>r  sou.  Libre  alors  de  toute  inquiétude  et  de  tout  souci, 
il  va  Ibnder  à  Reims  ses  premières  écoles,  et  rédige  les 
règles  d'un  Institut  qui  portera  jusqu'à  nous  la  preuve 
vivante  et  irréiutable  do  la  soUieitude  de  l'I-lglise  pour 
l'éducation  de  la  jeunesse. 

Si,  aujourd'hui,  chers  miants,  qui  fréquente/  les  écoles 
de  cette  pnroisse  et  spécialement  l'école  de  l'Académie  de 
cette  ville,  vous  pouvez,  par  la  lecture,  vivre  de  la  vie  de 
l'esprit,  par  l'éciituro,  communiquer  à  vos  parents,  à  vos 
amis  et  aux  absents,  vos  sentiments  et  vo.s  pensées;  si,  par 
les  connaissances  utiles  qui  V(»us  sont  inculquées,  vous 
pouvez  entrer  i>lus  tard  dans  une  carrière  industrielle, 
auTicole.  commerciale,  ou  dans  des   maisons  d'instruction 
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supc'riciire,  c'est  au  l)on  Dieu  d'abord  que  vous  serez  rede- 
vables de  ces  bienfaits,  mais  ensuite  au  Bienheureux  Jean- 
Baptisfe  de  la  Salle  et  à  ses  dignes  fils,  qui,  en  vous 
permettant  de  les  appeler  vos  i'rères,  n'ont  d'autre  aspiration 
que  de  vous  l'aire  du  bien. 

Et  vous,  chers  jeunes  gens,  qui,  dans  ces  jours  solennel^;, 
nous  avez  (''difirs  par  votre  piété,  quand  vous  verrez  passer 
devant  vous  sous  son  austère  costume,  le  frère  des  Ecoles 
chrétiennes,  inclinez-vous  devant  lui  avec  respect,  en  vous 
rappelant  que  son  habit  de  bure  recouvre  l'humilité, 
l'abnéiiation,  la  science,  et  surtout  le  talent  de  savoir  faire 
aimer  le  bon  Dieu  aux  petits  et  aux  pauvres. 

Quant  à  vous,  bien  aimés  frères,  qui,  par  votre  assiduité 
il  fréquenter  l'Eglise,  pendant  ce  beau  Triduum  que  nous 
avons  célébré  avec  tant,  de  pompe  ei  d'éclat,  êtes  venus 
apporter  l'hommage  de  votre  dévouement  à  l'œuvre  capitale 
de  l'enseignement  chrétien,  permetf  oz-moi  d'énoncer  devant 
vous  ces  deux  pensées  :  Comment  devo/.-vous  comprendre 
l'action  de  l'éducation,  et  que  devez  vous  faire  pour  en 
assurer  le  bienfait  à  vos  chers  enfants  ? 

Le  mot  Education  vient  du  mot  gaulois  thtuquer,  que 
nos  pères  ont  emprunté  au  latin  eUncere,  qui  veut  dire 
faire  sortir  de.  Vous  voyez  de  suite  que  l'action  propre  de 
l'Education  est  de  dégager  l'eniont  de  la  vie  des  sens,  pv.ur 
l'introduire  dans  un  monde  spirituel,  el  luire  briller  à  ses 
yeux  la  lumière  des  principes  à  l'aid»,'  desquels  il  saura 
d'où  il  vient,  ce  qu'il  est  el  où  il  va,  puis,  de  former  eu 
lui  à  force  de  travail,  ce  que  l'on  appelle  riionnêie 
homme. 

Mais  lu  n'est  jins  le  dernier  mot  de  ll-lducation. 
L'enlant  n'a  pas  seulement  besoin  de  vertus  nalurelles,  il 
lui  faut  encore  les  connaissances  du  surnaturel.  11  faut 
lui  apprendre  à  connaître  Dieu,  il  lui  faut  savoir  que  ce 
Dieu  est  Père,  qu'il  nous  a  aimés  jusqu'à  nous  donner  son 
Fils,  jusqu'à  nous  conimuniqui'r  i?on  Esprit  11  lui  faut 
savoir  que,  baigné  dans  bî  saiiu'  divin,  marqué  d'un 
caractère  sacré  par  le  baptê]ue.  enrichi  des  dntis  du  h>t- 
Esprit  par  la  conlirmition,  puriiié  \ti\v  la  pénitence,  nourri 
de  la  chair  et  du  Siuig  de  Jésus-Christ,  il  rt'çoit  chaque 
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jour  et  à  chaque  imsliuit  du  .jour,  la  force  et  le  couruge 
dont  il  a  besoin  pour  porter  le  fardeau  de  la  vie  et  lutter 
contre  les  ennemis  du  devoir  et  do  la  vertu. 

Ce  n'est  pas  cependant  encore  là  toute  l'œuvre  de 
l'Education.  Après  avoir  formé  dans  l'enfant  l'honnête 
homme,  après  avoir  perfectionné  l'honnête  homme  par  le 
chrétien,  die  doit  juéparer  le  chrétiim  à  devenir  un  saint, 
car  il  faut  que  les  paroU^s  du  prophète  se  réalisent.  Ceux 
ffui  auront  appris  la  loi  du  SSeigneur  et  Vauront  observée 
/iflèlement,  briller  >)it  comme  le<  astres  du  firmament. 

Mais  que  l'aire  pour  arriver  à  cet  heureux  résultat  '{  La 
réponse  est  facile  M.  F.  Il  faut  encourager  l'Education, 
d'abord  en  envoyant  fidèlement  vos  enfants  à  l'école. 

Nous  savon.s  que  l'Education  chrétienne  appartient  de 
droit  à  la  famille,  c'est-à-dire  au  père  et  à  la  mère.  Et  c'est 
un  bonheur  pour  nou.s,  de  constater  ici  que  nous  avons 
dans  nos  paroisses  et  dans  nos  villes  bon  nombre  de  mères 
chrétiennes,  qui  sont  les  dignes  émules  de  ces  femmes 
fortes  comme  les  Blanche  de  Castille,  les  Mastaï  Ferretti 
et  tant  d'autres,  dont  l'histoire  nous  a  conservé  les  noms, 
et  qui  cherchent  avant  tout  à  inspirer  à  leurs  enfants  une 
véritable  et  solide  piété.  Mais  nous  savons  également  que, 
le  plus  souvent,  les  parents  n'ont  ni  le  temps  ni  les 
aptitudes  nécessaires  pour  compléter  l'œuvre  de  l'Educa- 
tion, et  ({u'il  leur  faut  chercher  autour  d'eux  des  auxiliaires 
capables  de  l'achever.  Or  ces  continuateurs  des  traditions 
religieuses  du  foyer  doinesti(|ue,  vous  les  avez  tout  trouvés 
M.  F.  près  de  vous,  grâce  à  la  bienveillance  et  à  l'immense 
charité  du  premier  Tasteur  d  >  ce  diocèse  qui,  au  prix  des 
plus  urands  sacrifices,  a  doté  notre  ville  d'un  établissement 
qui  fait  l'honneur  de  ce  diocèse,  »'t  qui  est  appelé  à  produire 
des  fruits  abondanis  de  régénération  et  de  salut.  Et  les 
éducateurs  de  cet  établissement  sont  les  fils  du  Bienheureux 
Jean-Baptiste  de  la  Salle  qui  ont  puisé  dans  les  sages 
règlements  de  son  institut,  les  leçons  de  sagesse  et  de  vertu 
qu'ils  s'efforcent  d'inoculer  dans  le  cœur  de  vos  enfants. 
Vous  devez  donc  les  aimer  et  leur  ménager  tous  les  moyens 
de  rem])lir  leur  grande  ei  noble  mission. 
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Vous  devez  ensuite  pourvoir  vos  enfants  de  tous  les 
objets  que  requiert  l'enseiiinemeut  qui  leur  convient.  Si 
le  bûcheron  ne  doit  pas  aller  au  bois  sans  sa  hache,  l'écolier 
ne  doit  pas  non  plus  aller  à  l'école  sans  son  papier,  son 
encre,  ses  livres  et  sa  plume. 

Eniin,  Mes  bien  chers  frères,  vous  devez,  rencontrer  eu 
leur  temp.s  les  paiements  qui  doivent  assurer  le  salaire  et  le 
soutien  de  vos  maisons  d'Education  et  des  maîtres  qui  se 
sacrifient  pour  la  jeunesse,  et  qui  oni  droit  à  une  juste 
rémunération  pour  les  services  importants  qu'ils  lui  rendent 
"  Dignvs  est  operarius  mercede  sud.  1/ouvrier  mérite  son 
salaire  dit  lEcriture.     Luc  X.  ô. 

Vous  payez  bien  celui  qui  cultive  vos  champs  et  vous 
payeriez  à  regret  celui  qui  cultive  le  ca>ur  et  l'âme  de 
vos  enfants  ^  Le  premier,  par  son  travail,  voua  procure  du 
pain  pour  soutenir  vos  forces  et  conserver  la  vie  du  corps, 
mais  le  second  vous  procure  l'avantai^e  immense,  inappré- 
ciable de  compter  un  jour  dans  vos  familles  des  Jiommes 
honnêtes,  utiles  et  dévoués,  dévoués  jusqu'à  l'effusion  de 
leur  sang-,  si  jamais  la  Patrie  le  réclamait.  Si  c'était  là  le 
seul  prolit  à  retirer  d'une  bonne  et  solide  Education,  ce 
serait  beaucoup  sans  doute,  mais  il  y  a  plus  encore  comme 
je  vous  l'ai  dit  avec  le  prophète,  c'est  quelle  vous  ménagera 
le  bonheur  de  voir  vos  enfants,  à  l'aide  de  la  science  de  la 
foi  de  Dieu  qu'ils  auront  connue  et  observée  lidèlement, 
briller  dans  les  siècles  éternels,  comme  les  astres  du 
lirmament,  (jui.  docli  faerint  fulirebiint  sirut  s/n'endor  lirma- 
menli.     Ainsi  soit-il. 


Dans  le  sanctuaire  du  côté  de  lévangile,  autour  du 
joli  petit  autel  dressé  pour  la  circonstance,  et  où  reposent 
les  reliques  et  la  statue  du  Bienheureux,  cinq  anges  lui 
font  une  garde  d'honneur.  Au-dessus  du  maître-autel, 
l'image  du  Bitmheureux  de  la  Salle,  est  exposée  à  la 
vénération  publique  ;  et  deux  autres  fl/^g-cs,  rappellent  dans 
un  langage  muet,  que  cehii  qu'elle  représente,  fut  pendant 
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sa  vie  un  grand  bitMil'intt'ur  do  Ihumanité,  un  ange 
gardien  do  l'entaiice.  Mien  de  plus  touchant  à  admirer 
nue  la  modestie  de  ces  chers  petits  entants,  à  la  physio- 
nomie vraiment  angélique,  représentant  si  parl'aitoment 
les  anges  du  ciel  qui  environnent  en  ce  moment,  dans  la 
Jérusalem  céleste,  l'homme  saint  que  nous  honorons. 

A  deux  heures  de  l'après-midi,  plus  de  trois  oenls 
jeunes  gens  s»  réanissetjt  à  l'Académie  des  Frères.  Leurs 
noms  sont  enregistrés  pour  être  déposés  dans  le  cœur  en 
or.  dont  il  a  été  (juestion.  Ils  ont  été  précédés  par  l;i 
l'an  l'are. 

M  le  Vicaire-Général  Ph.  Suzor  l'ait  alors  son  entrée 
au  milieu  des  applaudissements  enthousiastes  de  toute  la 
réunion. 

M.  Jos.  Désilets,  président  du  comité  des  jeunes  gens, 
s'avance  -.'t  lit  l'adresse  suivante  : 

M.  le  Vicaire-Général  et  l)ien-ainié  ]*ai>tiur. 

Parmi  les  scènes  émouvantes  racontées  par  les  saints 
évangélistes,  nulle  ne  nous  semble  i)lus  touchante  que  celle 
où  le  divin  Maître  regarde  un  jeune  homme,  d'un  leil 
rempli  d' amour,  et  l'invite  à  le  suivre. 

Nous  aussi,  jeunes  gens  de  Nicolet.  avons  éié  captivés 
par  un  regard  paternel,  et  nous  avons  entendu  une  voix 
amie  nous  invitant  à  suspendre,  pour  quelques  heures,  nos 
occupations  ordinaires,  à  venir  i)uriHer  nos  âmes  dans  les 
eaux  régénératrices  du  sacrement  de  Pénitence,  et  les  t'urlilier 
par  la  divine  Kucharistie. 

Plus  lidèles  <|ue  le  jeune  homme  de  l'I^^vangil-',  il  nous 
a  été  donné  de  savourer  les  douceurs  réservées  aux  amis 
du  Sauvtmr,  de  goûter,  dans  des  letes  splendides,  un 
bonheur  doni  les  joies  profanes  ne  sont  pas  même  l'ombre. 
Cette  ivresse  toute  sainte,  cette  allégresse  qui  nous  transporte, 
est  alimentée  par  un  sentiment  de  la  plus  vive  reconnaissance 
pour  notre  Pasteur  vénéré,  l'inspirateur  et  l'àm  <  du  beau 
mouvement  qui  a  produit  ces  soleuniiés  grandioses,  que 
nous  clôturerons  ce  soir 

Nous  ne  voulons  pas  nous  séparer  sans  vous  oti'rir 
Ihommacre    d»    notre    plus    sincère    gratitude,    sans    vous 
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prtimettre    que    toujours   nous   i^arderons    le    plus   doux 
souvenir  do  ce  beau  Triduum 

Fidèles  à  nos  bons  propos,  dont  Marie  ost  la  gardienne, 
nous  voulons,  avec  le  secours  du  Bienheureux  .T.-K.  do  la 
Salle,  notre  protecteur,  marciier  d'un  pas  ferme  dans  le 
rhemin  du  devoir  et  de  l'honneur,  et  mériter  ainsi  d'être 
(  omptés  ])armi  vos  paroissiens  les  plus  soumis  et  les  plus 
respectueux. 

YoS.IKUiNKS  l'AUOISSIENf!  DK  NiCOI-ET. 


M.  le  (Jrand  Vicaire,  visiblement  impressionné, 
trouve  dans  son  cœur  de  pasteur,  les  conseils  les  mieux 
appropriés  à  la  circonstance  ;  il  en  profite  pour  remercier, 
lui  aussi,  ces  jeunes  gens  de  s'être  rendus  avec  autant 
d'emprofsement  à  sa  pieuse  invitation  :  il  leur  dit  combien 
il  compte  sur  eux  pour  l'avenir  de  Nicolet  ;  qu'il  esi. 
persuadé  que  cette  nombreujse  jennes.se  si  bien  disposée,  ne 
peut  manc|iier  de  devenir  une  société  l'orte,  amie  du  bien 
toujours  prête  à  seconder  les  entreprises  louables. 

A  trois  heures  et  demie,  les  cloches  do  la  cathédrale 
annon(;ent  les  exercices  du  soir.  Les  élèves  des  chers  Frères 
se  forment  de  nouveau  on  procession.  Plubiours  centaines 
do  jeunes  hommes,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  se  joignent 
à  eux,  et  suivent  en  bon  ordre  la  statue  et  les  reliques 
du  serviteur  do  Dieu.  Comme  le  matin,  le  clergé  et 
Monseigneur  entrent  processionnellement  à  la  cathédrale. 
Après  les  vêpres  présidées  par  Sa  (îrandeur.  Monseigneur 
prononce  un  éloquent  discours  dont  nous  donnons  ci-après 
le  résumé. 

Après  le  sermon,  a  lieu  la  bénédiction  du  T.  S. 
Sacrement,  puis  la  vénération  dos  reliques  du  Bienheureux. 

Nous  ne  pouvois  terminer  ces  quelques  notes  sans 
oflrir  à  Sa  Grandeur  Mgr  Elphège  Gravel,  nos  plus  sincères 
remerciements  pour  la  nouvelle  faveur  qu'il  vient  d'accorder 
à  notre  ville,  en  permettant  aux   fils  du  P)ienheur(mx,  (jui 
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sont  au  milieu  do  nous,  de  célébrer  ces  l'êtes  splemlides. 
Nous  l'élicitons  fous  les  Messieurs  du  clergé  qui  ont  déxiloyé 
un  /cle  si  aot il' pour  rendre  ces solennitéK  ce  qu'elles  ont 
été.  Nul  doute  que  les  chers  >'r<T('s  ne  soient  îiers  de  ces 
brillante^!  démonstrations  en  l'honneur  de  leur  bienheureux 
Fondateur.  Quant  aux  paroissiens  de  Nicolet,  nous  sommes 
<'8rt;uns  que  jamais  ils  n'oublieront  co  triduum,  si  intéressant 
])our  eux,  et  si  fructueux  pour  leurs  entants. 

Ainsi  Unirent  les  pieuses  fêtes  du  Tridmim  de  Nicolet 
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Nous  rein-oduisons  ce  remarquable  discours  aussi 
lidèlement  qu'il  nous  osl  possible  de  le  faire. 

N'ayant  pu  nous  procurer  le  manuscrit,  nous  avons 
été  obliiiv  de  refaire  ce  sermon  au  moyen  de  quelques 
notes  prises  à  l'église. 

Mes  chers  frcres, 

C'est  le  devoir  du  l'asteur  de  résumer  tous  les  bons 
sentiments  que  Dieu  met  au  cœur  de  son  peuple.  Il  a  pu 
vous  paraître  étianne  que  je  n'aie  rien  dit  jusqu'ici,  pen- 
dant les  trois  jours  du  Tridimm  qui  va  finir.  Je  viens  donc 
ajouter  mon  éloye  à  tous  ceux  que  vous  avez  enlendus,  à 
l'honneur  du  Bienheureux  de  la  Salle,  dans  ce  temple 
décoré  avec  tant  de  soin  el  d'halnleté. 

Comment  le  monde,  mes  Iréres,  jug'e-t-il  de  la  gran- 
deur d'un  homme  ?  Comment  l'apprécie-t-il  ?  Il  examine 
si  cet  homme  a  possédé  de   urands  l>iens,  s'il  a  joui  de 
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l»t»;uicoup  do  plaisirs,  s'il  a  su  s'éinhlir  au-dessus  de  ses 
seiiiblahîes,  et  si  vAti  est,  ce  iiiùme  homme  est  estirar  et 
piocliimé  mand.  Mais,  mes  l'riires.  ce  n'est  pas  ainsi  que 
Dieu  en  juiie  ;  il  no  laut  donc  pus  s'attacher  aux  louanges 
des  hommes,  et  en  conséciuence  ce  ne  sont  point  les 
louanges  df  cette  sorte,  que  je  pn'-senterai  au  Bienheureux 
de  la  Salle. 

Vour  comprendre  la  liraiideur  de  ce  serviteur  de  Dieu, 
nous  n'avons  <iu'à  ouvrir  les  Saintes  Ef^ritures.  nous  y 
lisons  de  Mat  liai  ias,  père  des  Machahées,  les  i>aroles  qui 
suivent  :  Dec  servit  ri  ^en/i.     11  ;i  servi  iJiou  et  la  luition. 

Voilà,  nies  Ircres,  ce  qui  conslitue  la  véritiîhleifrandeur 
(1(^  Mathatias.  aussi  hien  <jue  du  Ihenhoureiix  de  la  Salle, 
car  celui  là  est  urand  iissurémenl  ([ui  se  lait  le  serviteur  de 
Dieu  et  de  ses  IVères.  (V,.,st  cette  dix-trine  que  N.  S.  .l.-C  ;» 
eonsaerée  par  sa  coiuluite  cl  p;ir  ses  paroles. 

Un  Jour,  (lit  l'Evangile,  u)i  jeune  homme  se  i>resenta 
au  Divin  Sauveiu*  et  lui  dit  :  "  lîon  niaitre,  u^mment 
deviendrai-je  assez  grand  pour  prendre  le  ciel  .'  ''  .lôsus  lui 
n'-pondit  :  "  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  toutes 
vos  forces  et  pnr  dessus  toutes  choses."  Voilà  le  premier 
commandement  de  la  loi,  et  voici  le  second  senihlahle  au 
premier.  "  Vous  aimerez  votre  prochain  eonune  vous- 
nu'me." 

<iuiuul  Dieu  tira  l'homme  du  ucaiii,  mes  l'rères,  il  n'était 
l>as  nuilingre  tît  chétil",  comme  nous  le  voyons  aujourd'hui  ; 
il  était,  au  contraire,  dans  la  plénitude  Ue  sa  l'orce  physique, 
intellectuelle  et  morah'.  d'oii  le  j)cché  originel  la  fait 
déchoir.  Or,  l'amour  de  Dieu  ramène  l'homme  à  ee  type 
primitil.  (}m  veut  donc  être  grand  servira  Dieu  et  ses  Irères. 
N.-S.-.I.-C'.  a  accompli  ce  doul)le  devoir.  11  a  quitté  le  ciel 
pour  se  l'aire  un  i)etit  enlanl.  vivre  dans  la  pauvreté  et  le 
travail,  mourir  sur  une  croix 

(^uels  ont  été  les  desseitis  du  Fils  de  Dieu  dans  une 
conduite  si  extraordinaire  /  D'abord,  servir  Dieu  son  Père, 
et  lui  rendre  gloire,  honneur,  amour  et  louange,  au  nom  de 
toute  la  création,  puis  sauver  l'homme,  en  rétablissant 
l'image  de  Dieu  dans  son  à  me  dégénérée.  Procurer  la  gloire 
de  Dieu  et  sauver  ses  frères,  ou  encore,  servir  Dieu   et 
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l'humme,  telle  «\st  donc  lu  voie  tracée  par  l»i  divin  Sauveur, 
telle  est  la  vraie  grandeur,  et  il  n'en  est  ]ma  d'autre. 

Les  hommes  qui  n'anissent  pas  ainsi  lu»  sont  pas  vt'ri- 
lahleniont  grands;  la  posh'îrilé  les  jette  dans  roul)li,  dès 
qu'ils  sont  morts. 

Les  hommes  qui,  au  lîontraire,  ont  pratiqué  lidelement 
ces  deux  devoirs,  sont  grands  pendant  leur  vie  et  après  leur 
mort  ;   leur  mémoire  est  en  hénédiclion,  leurs  ossements 
sont  lionorés    ils  jouissent   do  la  vraie  «grandeur,  celle  des  v 
héros  chrétiens,  celle  des  saints. 

Vous,  mes  chers  Irères,  vous  vous  ellbrcex  de  pratiquer 
ces  deux  devoirs,  puisqu'ils  résument  toute  la  vie  d'un 
chrétien  ;  mais  les  saints  les  ont  pratiqués  dans  un  degré 
héroïque.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  le  Bienheureux  de 
la  Salle.  On  vous  a  l'ait  connaître  sa  vie  atlmirable  :  il  a 
vraiment  été  l'homme  de  Dieu  et  1  homiue  du  i»euple. 

Il  était  encore  tout  p«Mil,  semblable  à  ces  cliers  eniïnits 
(jui  m'entourent,  que  déjà  il  s'étudiait  à  se  dépouiller  de 
lui-même,  pour  se  donner  à  IJieu  sans  réserve.  Ce  dépouil- 
lement provoqua,  dans  son  Ame,  la  pratique  de  vertus 
héroïques,  qui  urandirenl  en  lui  jus(|n'au  jour  de  la 
consécration  f-iuierdotale.  Alors  il  entendit  cette  parole 
que  la  Sainte  ICglise  adresse  à  ses  nouveaux  ministres, 
après  hiur  ordination  :  "  Votre  vie  sera  une  vie  d'amour  de 
Dieu  et  de  vos  frères  "  Il  l'entendit,  et  dès  lors  il  put  dire 
avec  St-Paul  :  iK^MAi Ns,  VI II,  oô).  Après  cela  qui  nous 
séparera  de  l'amour  de  Jésus-Christ  i  Sera-ce  la  tribulation, 
ou  les  angoisses,  ou  la  taim,  ou  la  nudité,  ou  les  dangers, 
ou  la  persécution,  ou  le  glaive  ?  " 

La  vie  du  lîienheureux  l'ut  donc,  plus  «Micore  qu'aij- 
paravant,  une  vie  toute  d'aniour  de  Dieu.  Ilientôt  ensuite 
lui  vint  l'occasion  de  men(M'  encore  une  vie  toute  d'amqur 
du  prochain,  car  le  second  commandement  est  semblable 
au  premier  :  "  Vous  aimerez  le  prochain  coi;  *"^e  vouç- 
même.  " 

Les  regards  du  Bienheureux  tombèrent  don»-  sur  la 
génération  qui  l'entourait,  et  qui  était  en  proie  aux 
misères  du  jansénisme,  la  plus  perlide  et  la  plus  inlernale 
(les    hérésies.     Il   vit  ensuite   les   petits  garçons  voués  ^ 
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rigiioraïuîo  cl  au  vite,  8iiiiB  l'ormalioii,  ni  pour  Ir  cu'U»',  ni 
pour  l'esprit,  ot  il  s'en  dC-sola. 

J)«'s  lors  uno  i^rnudo  pensro  licrma  dans  le  cw'ur  dv 
l'homme  de  Dieu  :  Ce  lut  de  réunir  auprès  de  lui  des 
hommes  au  cœnr  noble  et,  dévoué,  auxquels  il  enseignerait 
l'abnégation  do  l'Evangile,  et  qui,  pour  le  salut  de  l'en- 
fance et  1«'  service  du  Seigneur  leur  J)ieu,  sauraient  laire 
les  plus  grands  sacrifices. 

Cette  pensée  preiulra  racine,  mes  frères,  car  un  saint, 
c'est  comme  Dieu  sur  terre,  avec  toute  sa  force,  et  quand 
même  de  grands  ol)stacles  s'opposiTaient  à  ce  que  le 
Seigneur  demande  <le  lui,  il  accomplira  la  volonté  de  son 
Dieu. 

Ainsi  quand  des  ignorants  (]ui  n'avaient  pour  mérite 
que  leur  toque,  se  ruèrent  sur  le  bienheureux  dans  la 
cai)itdle  de  la  France,  où  il  établissait  son  (cuvvc,  leurs 
elforts  furent  vains.  La  pensée  grandit  le  grain  de  sénevé 
se  développa  et  devint  un  arbre  magnilique,  à  l'ombre 
duquel  devaient  venir  se  grouper  de  nombreuses  généra- 
tions déjeunes  enfants. 

Mais  la  vie  humaine  est  courte,  mes  Irères,  le  lîien- 
beureux  ne  vit  son  œuvre  qu'au  berceau  et  dans  ses 
premières  luttes,  après  l'avoir  mise  sous  la  protection  de  la 
très  sainte  Vierge,  il  rendit  son  dernier  soupir,  avec  une 
pleine  confiance  en  la  bonté  de  ])icu.  Lui  aussi  pouvait 
dire  avec  le  prophète  :  '•  In  le  Domine  Sfierari,  non  conjnndar 
in  œternum  :  J'ai  espéré  en  vous.  Seigneur.  Je  ne  serai  pas 
confondu." 

Il  en  l'ut  ainsi  véritablement,  car  après  la  mort  de  ce 
homme  de  Dieu,  son  institut  traversa  des  Jours  plus 
tranquilles  :  l'Iiglise  l'approuva,  les  jieuples  l'accueillirent 
avec  empressement  ;  bientôt  il  no.  composa  de  toutt»  une 
armée  de  fils  dévoués,  à  l'égal  de  leur  père,  lesquels 
appellent  à  eux  les  enfants,  de  génération  en  génération, 
pour  leur  donner  les  éléments  des  connaissances  Juimaiues. 
et  surtout  la  science  de  Dien  et  de  notre  sainte  religion. 

Le  lUenheureux  n'a-t-il  pas  été  en  vérité  l'homme  des 
peuples  ^  n'a-t-il  pas  mérité  de  les  voir  lui  «'lever  des 
statues  V    Si   l'on  a  vu  construire  des  monuments  à  des 
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lioniiurs  i|(u  ftc  siiiit  <liHliimur.s  par  <|it*'l({iir  action  d'crliit, 
coiabit'ii  plus  le  deviiit-ou,  pour  n'hii  qui  a  rendu  do  «i 
içrands  services  à  des  nations  entières  '  C'est  ce  <|ui  se 
eounnença  en  Franee,  et  s'y  verrait  aujourd'hui,  si  une 
l)oiii"îit'e  de  uens  sans  aloi  n'avait  pris  possession  de  la 
grande  nation  au  sein  de  laquelle  le  liienlieiireux  a  pris 
naiesanee. 

Partout  K's  hoiis  eatholiques  ont  (!«''lél)ré  son  triomphe 
avec  bonheur,  avec  enlhousiasine,  et  si  les  méchants  \  ou- 
laient  ternir  sa  uloire.  l'éii' lise  serait  là.  pour  les  en  empê<'her. 

.l'étais  à  Koine  »|uand  le  St-l'cre  |)rononça,  (|ue  rien  ne 
s'oj)posait.  à  la  proclamation  de  la  IJéalilicalion  de  .i.-l».  de 
la  Salle.  Combien  l'ut  grande  la  joie  univeiselle  et  surtout 
celle  de  ses  entants  !  L'un  d'eux  s'empressa  de  dire  : 
Jtcmercions  le  souverain  pontil'e.  qui  veut  bien  honorer 
ainsi,  non-sculeinenl  le  nouveau  Bienheureux  mais  encore 
foute  sa  l'amille. 

Le  kSt  l'ère  se  leva  et  dit  solenmlhunent  : 

"  Il  n'est  aucunes  chose  à  quoi  l'I^^glise  tii>nne  autant 
qu's\  honorer  les  i'amilles  des  Instituteurs  chrétiens 

L'Kg'lise  et  la  société  tressailleront  <le  Joie,  (juand  h's 
peuples  Verront  lesossemenls  de  notre  bienheureux  repostM' 
sur  les  autels  où  N.-S.-.I.-C.  s'oll're  à  Dieu  son  l'ère.  A  celui 
qui  Jouit  d'une  (elle  ftloire,  mes  l'rères,  peu  im|>orlent  les 
vains  Jugements  des  hommes  Mais  il  est  un  peuple  qui, 
en  semblables  tirconstances,  se  distinguera  toujours  par  son 
zèle  religieux,  son  amour,  sa  reconnaissance,  et  c'est  le 
peuple  canadien. 

J'ai  été  vivement  touché  de  voir  l'eniprossement  de  la 
oonne  population  do  Nicolet,  à  escorter  au  saini  temple  les 
élèves  des  chers  l'rères,  dans  un  véritable  esprit  de  religion, 
de  gratitude  ellective. 

Vous  surtout,  jeunes  gens,  qui  vous  êtes  présentés  i^i 
nombreux  au  divin  baïKjuet,  comme  vous  avez  bien  compris 
.'esprit  de  la  solennité  qui  nous  rassemble,  pour  honorer 
un  Ihcnl.eureux  si  dévoué  à  l'éducation  chrétienne  des 
entants  !  A  ces  jietits  garçons  qui  se  prc.^sent  en  i'oule  dans 
cettt^  enceinte,  j'ai  voué  un  aliachement  sans  bornes  :  Je 
leur  en  ai  donné  la  preuve,  ])ar  les  grands  s.icrilices  <jue  j'ai 
laits  dès  mon  arrivée  à    Nicolet    :    imis  en   sollicitant,   en 
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ohtcuaiit  les  services  dos  iils  du  Uicnlieuroux  <lo  la  Sallo, 
lesquels,  depuis  leur  arrivée  parmi  nous,  ont  déjà  l'ait  un 
si  grand  bien.  C'était  donc  justice  que  votre  reconnaissance 
éclatât  pendant  ces  jours  de  T/-;V/m«7«  ;  et  le  bon  Dieu,  du 
haut  du  ciel,  séjour  de  tous  les  bienheureux,  a  approuvé 
vos  élans  d'actions  de  grâces.  Ce  beau  ciel  que  nous  devons 
peupler  après  avoir  accompli  tous  nos  devoirs  ici-bas,  ce 
ciel  tout  entier  a  vu,  avec  bonheur,  le  triomphe  du  nouveau 
béatifié,  nous  en  avons  l'assurance. 

Et  maintenani,  avant  de  terminer  ces  quelques  paroles, 
j'exprimerai  les  vœux  que  forme  mon  cœur,  pour  les 
disciples  du  Bienheureux  de  la  Salle,  et  pour  la  bonne 
population  de  Nicolet. 

Je  demande,  pour  les  chers  frères,  d'être  toujours  des 
hommes  dabnéiration,  d'avoir  constamment  le  zèle  de  leur 
llienheureux  i'ère,  partout  où  ils  résideront,  pour  la  forma- 
tion chrétien)ie  de  la  jeunesse. 

■Je  demande,  j^our  leurs  chers  élèves,  d'êtn'  jueux  et 
soumis,  purs  comme  des  anges,  et  de  se  préparer  avec  soin 
à  embrasser  plus  tard  des  carrières  utiles. 

Je  fais  les  mêmes  vœux  pour  les  enfants  des  autres 
écoles,  car  j'aime  également  tous  les  enfants  du  diocèse  qui 
m'a  été  coniié  par  le  divin  Maître,  quoique  je  ne  les  connaisse 
pas  tous  également  Pour  tous  je  demande  q  'ils  soient 
l)ons,  purs  et  la  joie  de  leuis  parents. 

Pour  vous,  jeunes  gens,  je  demande  des  grâces  spéciales, 
aiin  que  vous  sachie/  modérer  l'ardeur  des  passions  de 
la  jeunesse,  et  que  vous  soyez  de  dignes  fils  de  parents  si 
chrétiens. 

Vous,  parents  si  dévoué.*,  dirigez  toujours  vos  enfants 
vers  de  bonnes  écoles. 

Que  Dieu  vous  bénisse  aussi  abondamment,  sœurs 
consai  récs  à  l'dnivviMle  Téducation  chrétienne,  instituteurs 
et  institutrices  de  toutes  sortes,  et  vous  aussi  bonnes 
reliuienses  chargées  du  soin  des  pauvres  S(ours  de  charité, 
dont  ]{}  besoin  se  lait  tant  sentir. 

l'inliîi.que  le  pasteur  et  le  trou[)eau,  après  les  épreuves 
de  ci'tie  vie  passagère,  arrivent  en  possession  desj'(»ies  sans 
lin  du  scjonr  des  bienheureux.  l)onheur  ineflable  (jue  je 
demande  pour  tous.     .Ainsi  {•oit-il. 
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